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			Pour les lecteurs qui ont aimé Ravi et Tristan les premiers : Tara, Edie et Wendy. Vos commentaires pertinents et votre soutien comptent beaucoup pour moi.


		




		

			Chapitre 1


			 


			Tristan lisait le manuel. Enfin, pour être précis, il lisait pour la seconde fois le Guide pour les employés de Christopher Exploration, alors qu’il patientait dans la salle de réunion que lui avait indiquée la réceptionniste. Sur la couverture du manuel figurait un logo en forme de volcan de l’espace, associé à un petit sous-titre soulignant « berceau de Space Villager », le jeu de rôle online phare que la société avait développé ici même, dans son siège de Santa Monica.


			Il avait lu le PDF que la RH lui avait envoyé une semaine plus tôt, et à présent, il en parcourait la version papier en attendant la visite imminente des locaux. Les PDF, c’était bien, mais le papier lui donnait l’occasion de se servir de son tout nouveau surligneur. Il avait beau avoir fini l’université, il trouvait toujours réconfortant de pouvoir mettre en évidence les informations les plus importantes. Cela l’aidait à se sentir prêt, même si une énergie nerveuse faisait vibrer ses muscles. Se concentrer sur son surligneur lui permettait de garder son rythme cardiaque à un niveau gérable. Bien qu’il ait réussi toutes les étapes du recrutement intensif et qu’il ait fait tellement de recherches sur cette entreprise que son salon en était jonché, il n’en revenait toujours pas d’être celui qu’ils avaient choisi pour ce jeu dont parlait toute l’industrie.


			Même la salle de réunion était à la pointe de la technologie, avec ses écrans sur presque tous les murs, dont un énorme occupant presque tout l’avant de la pièce, comme au cinéma. Une imposante table en chêne dominait le centre de la salle, entourée de fauteuils futuristes ressemblant au produit de l’accouplement d’un siège de cinéma et d’une Mercedes. La pièce elle-même était étrangement sombre malgré les spots se reflétant sur toutes les surfaces réfléchissantes. Tristan avait un peu l’impression d’être entré dans un film de science-fiction. D’une minute à l’autre, un dictateur allait franchir une porte cachée et révéler à ses sbires ses projets d’invasion.


			En lieu et place du Seigneur des Ténèbres, ce fut la réceptionniste, une petite brune guillerette, qui pencha la tête dans l’embrasure.


			— Et voici notre autre nouvel employé. Tristan, je vous présente Ravi Tandel. Il est graphic designer et fera la visite avec vous.


			Quand elle ouvrit la porte, un jeune homme, la vingtaine, entra avec nonchalance dans la pièce. Oui, nonchalance était le terme parfait. Il portait un jean skinny vert citron, un pull couleur crème et une écharpe vert et crème nouée avec encore plus de talent que les cantonnières du salon de sa mère. Le nouveau venu avait une coupe à la Elvis, et lorsqu’il se déplaçait, c’était avec une grâce et une assurance innées.


			En comparaison, Tristan se sentit aussi défraîchi et insignifiant qu’un vieux reste de café.


			Ravi lui tendit la main.


			— Salut.


			— Bon… aaaah !


			Alors qu’il essayait de se lever, il déclencha par erreur le mécanisme du siège, se retrouvant brusquement allongé en arrière et… Tiens, il y avait un écran au plafond aussi !… mais ouuups, en essayant de repartir vers l’avant, il fut comme catapulté du fauteuil et balancé aux pieds de Ravi. De jolis pieds, soit dit en passant, cependant logés dans de ridicules mocassins violets, sans chaussettes.


			— Ça va ? demanda Ravi en l’aidant à se lever, d’une poigne ferme et assurée.


			Il était bien plus fort que sa mince silhouette ne le suggérait, et il mesurait quelques centimètres de plus que Tristan.


			— Très bien, merci.


			Il épousseta son pantalon bleu marine puis retourna s’asseoir sur un siège différent qui, avec un peu de chance, ne lui jouerait pas des tours. Il tira la sacoche de son portable et le guida jusqu’à sa nouvelle place.


			— Je vais vous laisser papoter en attendant Rex, le responsable administratif. Voulez-vous du café ? demanda la réceptionniste.


			L’étincelle dans ses yeux et son visage crispé indiquaient qu’elle faisait tout son possible pour ne pas se moquer de Tristan.


			À sa place, j’aurais du mal aussi.


			— J’en serais ravi, si cela ne vous dérange pas. Noir, un sucre, répondit Ravi, d’une voix aussi raffinée que le reste de sa personne, profonde et mélodieuse, avec une pointe d’accent de la côte Est qui lui faisait penser à des amis avocats de sa mère.


			— Et toi ?


			Elle le regardait lui, à présent.


			— Noir, c’est très bien.


			Du moins pour aujourd’hui. En règle générale, il noyait son café sous des litres de crème et des tonnes de sucre, et en de rares occasions il commandait un mélange sophistiqué. Mais aujourd’hui, il cherchait à se fondre dans la masse, à ne pas faire de vagues et à prouver qu’il pouvait jouer en équipe. Il ne comptait pas annoncer à ses nouveaux collègues qu’il préférait son café presque aussi sucré qu’un bonbon.


			— Alors, qu’est-ce que tu fais ici ?


			Ravi s’installa en face de lui, écartant le siège et l’inclinant au bon angle pour une conversation, sans se faire hameçonner comme une truite, contrairement à lui.


			— Je vais travailler au département marketing. Au brand management.


			— C’est ton premier boulot dans l’informatique ?


			Ravi le parcourut du regard, comme s’il trouvait sa nouvelle chemise blanche, son pantalon habillé et sa cravate à motif de circuit imprimé un peu légers pour le poste. Sa cravate ajoutait une touche de fantaisie à sa tenue, offerte par un ami qui avait entendu parler de son travail, et c’était une façon de s’accorder à l’ambiance relax du bureau d’après la responsable du recrutement. Vu comme les yeux de Ravi pétillaient, Tristan remettait ses choix en question.


			— Non, répondit-il, parce que, techniquement, c’était son premier travail dans n’importe quel domaine dépourvu du suffixe « stagiaire ».


			Ravi haussa les épaules comme s’il ne le croyait pas.


			— Tu es jeune.


			— J’ai vingt-quatre ans.


			Il tenta de se redresser sans se faire avoir par les désirs du siège de le jeter aux pieds de Ravi.


			Tu te débrouilles très bien tout seul.


			Il ne devait pas être beaucoup plus jeune que l’autre homme. Deux ans de moins, peut-être ? Ravi secoua cependant la tête comme s’il ne parvenait pas à croire qu’il était déjà en âge de conduire, et encore moins de travailler ici. Il savait que cela venait de son apparence, avec sa peau pâle, ses yeux bleus, ses cheveux blonds et ses joues lisses comme s’il n’avait jamais besoin de se raser – alors que malheureusement, si !


			La réceptionniste revint dans la pièce avec deux tasses fumantes.


			— Merci, j’en avais bien besoin, lui dit Ravi en souriant. J’ai toujours la gueule de bois depuis le Nouvel An.


			Tristan écarquilla les yeux et jeta un coup d’œil à la réceptionniste, pour voir si elle avait l’air aussi horrifiée que lui. Mais non. Elle riait, comme si Ravi était mannequin pour une pub de whisky hors de prix, le genre d’homme avec lequel tout le monde veut boire un verre et dont on ne juge pas les mauvaises actions parce qu’il est tellement intéressant.


			Et sexy.


			Oui, d’accord, ça aussi, mais ajoutons aussi « stupide », car quel genre de type admettait avoir la gueule de bois lors de son premier jour de travail ? D’autant que le réveillon du Nouvel An remontait à près de deux semaines.


			— Rex est au téléphone avec les bureaux d’Austin. Il ne devrait plus tarder.


			La réceptionniste sortit de la pièce sans quitter Ravi du regard. Sérieux. Ce gars n’était pas si sexy que ça, même s’il avait tout d’un héros de couverture de ces romans que sa mamie lisait en douce.


			Menteur.


			Bon, d’accord, peut-être qu’il l’était, mais Tristan n’était pas censé remarquer ce genre de choses au travail. Il se força à se concentrer à nouveau sur son surligneur.


			— Hé, c’est une super idée, ça.


			Ravi sortit de la poche de son pantalon un stylo vert fluo parfaitement assorti à sa tenue et ouvrit son guide. Sauf que, contrairement à lui, il ne se mit pas à souligner certains passages ou prendre des notes dans la marge. Non. Il se servit de l’intérieur de la couverture pour dessiner toute une guerre intergalactique, y compris des météorites explosant et des vaisseaux futuristes entre les planètes. Tristan était hypnotisé par le tableau qui se déployait sous leurs yeux pendant leur attente. Le stylo de Ravi glissait avec fluidité sur la page, ébauchant d’abord les contours des différents éléments, avant d’ajouter de plus en plus de détails. Contrairement à lui qui ne cessait de regarder l’heure, Ravi semblait totalement plongé dans son œuvre, mais il devrait la cacher rapidement quand…


			— Veuillez m’excuser pour ce retard. Rex, se présenta un petit homme replet en entrant précipitamment dans la pièce.


			Voilà le dictateur que Tristan attendait, avec sa voix autoritaire, ses cheveux noirs clairsemés et… ses chaussons dragons. Il regarda une nouvelle fois.


			Oui, oui. L’autre homme portait réellement des dragons molletonnés cracheurs de feu aux pieds.


			— Ooooh ! Qu’est-ce que tu dessines ?


			L’ignorant, Rex s’approcha de Ravi, dont il prit le guide des mains pour le tourner dans tous les sens.


			— Oh mon Dieu. C’est fabuleux. Attends un peu que Robert voie ce dont tu es capable. Nos fans vont a-do-rer ton style. Il me tarde de te mettre dans un podcast.


			Oh. Mon. Dieu. Carrément.


			Tristan s’était levé une heure plus tôt que d’habitude pour repasser, étudier le manuel comme s’il passait un examen dessus, et c’était ce type avec sa gueule de bois et sa dégradation du guide qui retenait toute l’attention ? Arrête de te plaindre. Ils n’y sont pour rien si tu ne comprends toujours pas pourquoi tu as été choisi.


			— J’adorerais ! répliqua Ravi, adressant un grand sourire à Rex.


			Merde. Il avait vraiment un sourire de star. Malgré tout, Tristan serrait les poings. Il n’y avait pas de justice dans ce monde.


			— En fait, je crois qu’il est là aujourd’hui. Je veux lui montrer ça. Il va aimer.


			Rex fit signe à Ravi de le suivre, se tournant vers Tristan au dernier moment.


			— On revient tout de suite.


			Putain. Monsieur Pantalon Tendance allait rencontrer Robert Christopher quelques minutes à peine après son arrivée, parce que c’était évident pour un type comme lui. Rien d’important. Ce n’était pas comme si le fondateur du jeu était l’une des idoles de Tristan ou que l’obtention du boulot lui avait fait faire une danse de la joie dans son appartement. Ce n’était pas comme si son pouls s’était emballé à l’idée de bosser avec l’homme ayant créé l’un de ses jeux préférés. Et pas comme s’il mourait d’envie de dire à cette légende qu’elle lui avait pratiquement sauvé la vie à l’adolescence. C’était vrai. Les jeux de Robert Christopher avaient été son salut à l’époque où il en avait eu le plus besoin, ce qu’il n’avait jamais avoué à personne.


			Bon sang, il y avait tant de choses qu’il refusait de confesser à ses collègues qu’il devrait se faire une liste, en plus de celle pour bien se comporter et celle pour être indispensable.


			Il pouvait ajouter une nouvelle entrée : Éviter Ravi Tandel à tout prix. Il était trop séduisant, trop sûr de lui, trop distrayant.


			Ce plan ne devrait pas être trop difficile à suivre, n’est-ce pas ?


		




		

			Chapitre 2


			 


			Ravi ravala un gémissement en s’approchant de son bureau. Captain America, alias Tristan Jones, s’y trouvait de nouveau, squattant son espace comme s’il avait attendu qu’il revienne de sa pause. C’était sans doute le cas, puisque Captain Perfect apportait son propre repas dans une mignonne petite glacière à carreaux et travaillait pendant le déjeuner comme un allergique aux relations sociales. Il devait d’ailleurs consacrer ce temps-là à rêvasser de nouvelles « tâches » dont Ravi devait s’occuper, puisque chaque jour depuis trois mois que ce projet avait commencé, Tristan se tenait à treize heures précises à son bureau avec sa liste de questions.


			Littéralement. Une liste de questions écrites à la main, qui auraient pu sans peine être envoyées par e-mail, mais non, Tristan les lui apportait en personne et restait debout à l’attendre. Comme s’il craignait de ne pas avoir de réponse à ses mails ou à ses messages sur le chat. Bon, d’accord, peut-être qu’il se montrait un peu négligent de ce côté-là quand il était pris dans un projet de conception, mais coucou, c’était son travail. Ce qu’il était censé faire. Ce n’était pas de sa faute si le monde extérieur disparaissait quand il se plongeait dans ses dessins. Et pourtant, malgré les inquiétudes de Tristan, il parvenait toujours à s’occuper de ses tâches et à être dans les délais.


			— Salut, Tris, quoi de neuf ?


			Il utilisait délibérément ce surnom pour énerver l’intéressé, très collet monté. Bon Dieu, il était même surpris que son collègue ne possède pas un prénom composé et un nom de famille à particule, comme certains membres de country clubs que Ravi avait croisés au lycée et à la fac. Tristan était plutôt séduisant dans son genre, avec ses cheveux blonds soigneusement coiffés, ses épaules larges et ses mâchoires fermes suggérant qu’il réussissait tout ce qu’il entreprenait.


			Y compris le manager, lui.


			— Je m’assurais que la consigne avait bien été transmise à la presse typographique à temps. Et j’avais des questions…


			— Évidemment.


			Il essaya bien de ne pas avoir l’air irrité, mais il échoua lamentablement. Ils avaient été mis dans la même équipe pour un projet top secret qui serait révélé lors d’un congrès de gamers à Seattle. C’était vraiment un grand honneur d’être sélectionnés pour ce projet seulement quelques mois après leur entrée dans la boîte. Et les quatre autres membres de l’équipe composée de personnes issues des départements marketing et graphisme étaient plutôt cool et décontractés, ravis de laisser les nouveaux se charger du plus gros du travail. Mais ce que Ravi considérait comme de la liberté créative était aux yeux de Tristan une opportunité pour s’emparer d’un fief. Et tableuriser. Il ignorait si le verbe existait, et pourtant, Tristan était un maître dans cet art.


			— Voilà la liste des derniers détails à vérifier…


			Tristan lui tendit une feuille de calcul aux entrées de différentes couleurs. Bien qu’il se soit exprimé sur un ton tout à fait efficace et qu’il ait agi avec « Professionnalisme » avec un grand P, il avait du mal à cacher sa frustration face aux méthodes de travail de Ravi.


			— Et voilà les six tâches que tu dois contrôler. Je te les ai mises en bleu marine.


			— Il serait temps de te faire découvrir de nouvelles couleurs, mon pote, répliqua Ravi en prenant le tableur.


			Tristan voyait le monde en bleu marine, marron clair, blanc et gris. Des teintes qui valaient à peine le coup de se servir de l’imprimante couleur. Même ses surligneurs étaient d’un joli jaune pâle classique. Le fluo était banni avec lui.


			— Tu te moques à nouveau de ma cravate ?


			Tristan lissa cette dernière, dotée de nœuds marins. Des nœuds sur un nœud de cravate. Ravi en aurait louché.


			— Nan, mentit-il.


			Il y avait trois types de personnes au siège social de Space Villager : la majorité des employés, qui se fichaient de leur apparence et se pointaient en jeans usés et tee-shirts avec phrases philosophiques geeks ; les gens comme Ravi et son ami Adrian, qui avaient un vrai style personnel ; et Tristan, qui possédait un nombre hallucinant de vêtements en polyester et qui semblait incapable de renoncer aux chemises amidonnées et aux cravates, même si Robert Christopher en personne lui avait dit qu’il pouvait s’habiller de manière décontractée.


			— Auras-tu fini pour vendredi ?


			— Bien sûr que oui.


			Ravi se retint de lever les yeux au ciel. Quoi que Tristan puisse penser, il était professionnel, capable de travailler soixante heures par semaine sur ce projet. Et il n’avait jamais manqué la moindre deadline. Pourtant, pour son collègue, être à l’heure n’était pas suffisant.


			— Merci.


			Tristan se mit à observer son espace avec frénésie, le moment le plus amusant de ses petites visites. À croire qu’il ne trouvait pas d’endroit « sûr » où poser le regard. Ce jour-là, celui-ci atterrit sur les figurines arc-en-ciel dont la tête rebondissait par-dessus le porte-bloc auquel était accrochée la feuille encourageant les volontaires à faire une course pour le SIDA dans quelques semaines. Ravi y participerait.


			— Tu veux t’inscrire ? demanda-t-il en attrapant le porte-bloc.


			Il connaissait la réponse, mais ça ne coûtait rien de demander.


			— Tu peux courir avec mes amis et moi, ou tu peux me faire un don. Certains gars, comme Adrian, comptent donner en fonction de mon temps sur dix kilomètres, mais d’autres ont simplement versé une somme fixe.


			— Je… euh…


			Le visage de Tristan se para de plusieurs nuances de violet. Typique. Tout ce qui était un tant soit peu « gay » le faisait se trémousser encore plus vivement que le plus puritain des curés.


			Ravi soupira et reposa le porte-bloc. Il commençait à en avoir assez de la subtile homophobie de Tristan. Il pouvait tolérer les feuilles de calcul, mais le malaise de l’autre homme à chacune de ses visites était aussi amusant qu’un arrachage de dents.


			— Peu importe. C’est là si besoin. Il te fallait autre chose ?


			— Non. S’il te plaît, fais cette liste. Revérifie. Tout doit être parfait avant qu’ils ne chargent vendredi.


			— Compris.


			En fin de semaine, le camion se rendant au congrès de Seattle serait chargé, puis il y aurait une grande fête organisée par la boîte pour célébrer la fin de ces semaines intenses afin que tout soit prêt à temps. Le dimanche, les deux membres séniors de l’équipe, un couple marié trouvant « kiffant » de faire la route jusqu’à Seattle en voiture, entameraient leur voyage pour le congrès de la semaine suivante. Et alors Ravi pourrait se détendre et, avec un peu de chance, se débarrasser de Tristan. Bon sang, il était prêt à accepter n’importe quel projet de conception de Robert pourvu que ça le tienne à l’écart de Captain Perfect et des Tableaux de la Mort.


			 


			***


			Tristan avait passé toute la nuit du jeudi au vendredi à gérer un raté de Ravi. Il n’était pas surpris que ce dernier n’ait pas assuré ; il s’attendait à une catastrophe depuis le début du projet, alors, lorsqu’il y en avait finalement eu une, il avait senti qu’il avait eu raison de craindre le pire. Mais là, en ce vendredi après-midi, il avait mal partout et des difficultés à marcher, comme on en avait après une nuit d’à peine deux heures. Il n’avait qu’une seule envie : rentrer chez lui et dormir tout le week-end, cependant, il fallait qu’il fasse d’abord une apparition à la fête de l’entreprise.


			Ne jamais manquer l’occasion d’impressionner figurait en tête de sa liste de choses à faire pour s’assurer de réussir, et ce genre de réception avec les gros bonnets de l’entreprise semblait le moment parfait. Toute l’équipe serait félicitée pour la fin du projet en partance pour Seattle, alors Tristan ne pouvait pas rater ça, même si son canapé était bien plus tentant que la salle de réception du restaurant de fruits de mer près de l’entreprise.


			Il y arriva tard, parce qu’il avait voulu superviser en personne le chargement du camion contenant le matériel d’exposition. Son cœur fit de drôles de soubresauts quand il trouva enfin une place de parking – il détestait plus que tout être en retard. Et lorsqu’il entra dans le restaurant, vin et alcool coulaient déjà à flots, et les gens déambulaient et riaient.


			Fatigué comme il l’était, hors de question qu’il boive de l’alcool. Il prit un soda au bar et étudia la pièce. Ses collègues s’étaient déjà rassemblés en petits groupes matérialisant les affinités au travail et en dehors. Tristan n’avait aucun ami dans l’entreprise et était très mauvais pour s’en faire. Bien qu’ayant passé son enfance entre cocktails mondains et réceptions de travail, il était très nul pour bavarder et se constituer un réseau, au grand dam de ses parents. Cela ne l’empêcherait cependant pas d’essayer.


			Il se dirigea lentement vers le fond de la pièce, où Robert et Rex conversaient avec Ted, du bureau d’Austin, et deux managers séniors.


			— Tristan !


			Avant qu’il ne puisse rejoindre l’équipe du management, Katya, l’une des membres de son équipe, le prit par le bras.


			— On a une table là-bas. Viens te joindre à nous !


			Comme il était impossible de refuser poliment, il la suivit jusqu’à l’endroit où son mari et quelques personnes étaient déjà installés. Non loin de là, Ravi était entouré par son fan club. Son fan club majoritairement gay, d’ailleurs, parce que, évidemment, ça ne lui suffisait pas d’avoir des arcs-en-ciel partout dans son espace de travail. Non, il fallait en plus qu’il soit ami avec tous les autres types homos du bureau, discutant de telle ou telle cause LGBTQ pour laquelle il s’impliquait cette semaine-là.


			Lorsque le manager marketing lui avait dit que le bureau prônait « l’acceptation de tous », Tristan s’était dit qu’il s’agissait d’un euphémisme pour indiquer que personne ne se ferait virer ou harceler. Il avait apprécié l’info, même s’il n’avait aucune intention de tester ladite tolérance. Ce à quoi il ne s’était pas attendu, en revanche, c’était que Space Villager n’était pas simplement une entreprise tolérante. Non, elle était remplie d’une diversité de profils qui fileraient de l’urticaire à ses parents. Lui-même ne savait pas vraiment comment gérer ça.


			Il avait vaguement soupçonné Ravi d’être gay lors de leur première rencontre – son gaydar fonctionnait encore malgré son signal faible –, mais il avait tout de même été déconcerté en le voyant décorer son espace de travail d’objets arc-en-ciel dès la première semaine de travail. Enfin… pas « déconcerté ». Choqué. Intrigué. Fasciné. Surtout ça, d’ailleurs. Pendant longtemps, Tristan avait soigneusement évité cette zone de l’entreprise, parce qu’il ne devrait pas ressentir une telle fascination. Mais ensuite, ils avaient été mis en équipe sur ce projet…


			— Hé, Tristan ! l’interpella l’un des hommes en compagnie de Ravi.


			Josiah avait sensiblement son âge et était le plus jeune développeur de l’entreprise. Il avait aussi un sacré béguin pour Ravi, qu’il ne cherchait même pas à cacher, puisqu’il venait voir leur équipe bien plus souvent que nécessaire, ne manquant jamais une occasion de cogner quelque chose ou renverser une boisson et laisser donc un chaos général dans son sillage. Josiah avait besoin d’une laisse.


			Il n’était pas seul à avoir ce béguin, d’ailleurs. La moitié du bureau, hommes comme femmes, craquait pour Ravi. Ils lui apportaient tous tellement de cafés et de pâtisseries qu’il pourrait ouvrir son propre commerce, et jamais il ne déjeunait seul. Mais peu importait combien il était séduisant ou charismatique, Tristan refusait de rejoindre la file des prétendants.


			Katya s’était lancée dans une conversation avec son mari, et comme personne ne semblait enclin à le saluer, il se dirigea vers Josiah, ce qui malheureusement le rapprocha aussi de Ravi, contre lequel il était toujours sacrément énervé.


			— Salut, Josiah. Ravi.


			Il adressa à ce dernier un bref signe de tête, et un semblant de sourire à Josiah.


			— Je disais à Ravi que je suis seul chez moi le mois prochain, donc j’organise une grande LAN party. Tu en es ?


			— Euh…


			Il se lécha frénétiquement le coin de la bouche.


			— Oh, Tristan ne joue pas, intervint Ravi en riant, ce qui fit tinter les glaçons dans son cocktail.


			Ses yeux pétillaient et il avait tout du type ayant un peu trop bu.


			— Encore moins aux FPS sur lesquels vous vous entraînez.


			— Je joue, si, répliqua Tristan, un peu trop sur la défensive à son goût.


			Et il avait beaucoup d’expérience aux jeux de tir à la première personne, merci bien.


			Ravi ricana, et Tristan le fusilla du regard. Il en avait sa claque d’être traité comme un gamin adorable mais inutile.


			— Génial ! s’écria Josiah, qui ne semblait pas avoir remarqué la tension entre eux. Pas la peine d’être doué. Je peux te guider quand tu ne connais pas. Je t’enverrai les détails par mail. Apporte de quoi grignoter.


			— Il veut dire des chips, Tristan, hein. Pas des tea sandwiches.


			Ravi se marra encore, un rire profond qui aurait dû claquer comme une gifle, mais qui fut surtout doux et réconfortant. Cela ne lui plut pas. Il aurait presque préféré de la condescendance à ces taquineries bon enfant.


			— Je pense pouvoir faire des courses.


			— Je vais me chercher autre chose à boire. Vous voulez quelque chose, les gars ? demanda Josiah, qui sautillait d’un pied sur l’autre.


			— C’est bon, répondirent-ils en chœur, sans se quitter du regard pendant que leur collègue s’éloignait.


			— C’est quoi ton problème ? demanda Ravi en faisant à nouveau tournoyer les glaçons dans son verre.


			— Mon problème c’est que tu n’as pas vérifié la liste que je t’ai donnée.


			— Ouah. Bien sûr que si.


			Il leva la main d’un geste défensif.


			— Non, tu ne l’as pas fait. Les vaisseaux cadeaux sont arrivés hier soir. J’ai noté sur ta liste de contrôler que tous les kits contiennent bien toutes les pièces de chaque vaisseau. 


			Tristan s’exprimait d’une voix basse, mais ferme. Ravi avait conçu des vaisseaux spatiaux en carton, constitués de trois pièces afin de faire une représentation 3D de l’un des vaisseaux de Space Villager. Il fallait s’assurer que les sacs cadeaux des kits contiennent bien toutes les pièces.


			— Et ?


			— Et ils ont envoyé trois boîtes. Une pièce par boîte. J’ai passé toute la nuit à reconstituer les kits moi-même.


			— Tu aurais dû appeler…


			Sa voix mourut sur ses lèvres tandis qu’il attrapait son portable.


			— Attends. Ton numéro finit par 6 26 ?


			— Oui. Et je t’ai envoyé deux e-mails marqués « important ».


			— Je suis désolé. J’ai cru que c’était un faux numéro.


			La ridicule touffe de cheveux de Ravi rebondit un peu quand il secoua la tête.


			— J’étais occupé…


			— À faire quoi ?


			En temps normal, Tristan n’insisterait pas, mais il venait de passer trente-six heures pratiquement sans dormir et à manger de la malbouffe, et tout ce qu’il obtenait de Ravi, c’était à peine un « désolé » du bout des lèvres.


			— Comme toutes les semaines, j’ai fait du bénévolat à mon asso contre le SIDA, puis je suis allé dîner avec des amis…


			— Évidemment.


			Ravi cilla, et sa voix se fit aussi froide que les glaçons dans son verre.


			— Et ce matin, je suis allé courir avec mon club de footing, avant une réunion avec Robert pour discuter d’un nouveau concept de vaisseau suivie d’une conférence téléphonique avec nos bureaux allemands. Ça te va ?


			— Tu aurais quand même dû vérifier ton portable. Ou tes e-mails. Ou…


			— Ou quoi ? Renoncer à mon bénévolat ? Tu crois que je n’ai pas remarqué que tu méprisais mes activités ? Ou que tu tiquais chaque fois que tu voyais le décor de mon bureau ?


			— Ce n’est pas ton travail associatif qui me pose problème. C’est ton sens des… priorités.


			Tristan empruntait péniblement un petit pont étroit sans rambarde, qui se balançait au-dessus de cette conversation traîtresse. Il avait tout fait pour éviter cette discussion, mais maintenant qu’il était en plein dedans et énervé, il ne pouvait plus reculer.


			— Mes priorités ? Est-ce ta façon de me dire « sois moins gay au travail, Ravi » ? Parce que c’est l’impression que ça donne.


			Plouf. Tristan tomba du pont et se trouva en eaux troubles. Oh bon sang. Ravi était en colère. Vraiment. Ça n’allait pas bien se terminer, et pourtant il essaya tout de même de se défendre.


			— Ce n’est pas ce que je voulais dire.


			— J’en ai marre de toi, de tes regards et de tes commentaires homophobes.


			— Attendez. Qui est homophobe ? intervint Josiah, revenu avec sa boisson et un très mauvais timing.


			— Personne, répliqua Tristan alors que Ravi secouait la tête.


			Oh non, oh non, oh non. Comment cette petite prise de bec avec Ravi avait-elle tourné si mal qu’il était à deux doigts d’être catalogué d’homophobe par ses collègues ? Par toutes ces personnes très tolérantes, y compris celles qu’il cherchait à impressionner ?


			La panique monta en lui, ses mains se mirent à trembler. Sa pomme d’Adam allait et venait, et alors qu’il tentait d’avaler sa salive, les mots se déversèrent hors de sa bouche.


			— Je ne suis pas homophobe, connard, je suis gay aussi. Tu essaies juste de détourner la conversation pour qu’on oublie que tu es désorganisé et fainéant.


			— Tu es gay ? s’écria Josiah, agitant sa boisson et en renversant sur son tee-shirt. Merde, je dois vingt dollars à Adrian.


			— Content de ne pas avoir fait de pari là-dessus, commenta Ravi en secouant la tête, un petit sourire aux lèvres.


			— Oh merde. Oh. Merde.


			Qu’avait-il fait ? Il était non seulement sorti du placard devant Ravi sous le coup de la colère, mais en outre, à travers Josiah, il avait manifestement fait son coming out au travail. Et, et, et… peu importait qu’il se soit montré prudent, les spéculations allaient déjà bon train. Les paris. Les rumeurs.


			Son ventre se souleva, le soda remonta dans son nez, lui brûlant les sinus. Je viens de faire mon coming out au travail.


			— Il faut que j’y aille.


			Sans un regard à Ravi et Josiah, il sortit précipitamment de la pièce, se rendant non pas aux toilettes mais directement à sa voiture. Il s’installa à l’intérieur et s’affala sur son siège. Peut-être que si Dieu existait vraiment, Il pourrait faire disparaître cette scène d’ici le lundi. Peut-être que Josiah et Ravi tiendraient leur langue. Peut-être que les ragots ne s’intéresseraient pas à lui. Peut-être qu’il pourrait de nouveau garder la tête basse et…


			Son ventre se souleva à nouveau, et il parvint tout juste à ouvrir sa portière avant de vomir. Impossible que ça se passe sans heurts. Il avait déjà vécu ce genre de situation et savait pertinemment que ça allait mal tourner. 


		




		

			Chapitre 3


			 


			Ravi regarda Tristan partir. Une vague nauséeuse monta en lui, un peu plus forte à chaque signe de panique de l’autre homme. Putain. Qu’est-ce qu’il vient de se passer ?


			— Merde alors. Tu viens d’outer Tristan ?


			Josiah secoua la tête.


			— Pas volontairement, répliqua-t-il d’une voix rauque.


			Même s’il devrait se sentir dans son bon droit, il en avait plutôt des sueurs froides.


			— J’ai merdé, dit-il à Josiah.


			Il n’allait pas être capable de se sortir la tête de Tristan de l’esprit de sitôt. Il était devenu si pâle et ses yeux si mornes.


			— Merdé quoi ?


			Adrian, développeur comme Josiah, se pointa au pire moment possible. Bon, d’accord, au deuxième pire moment possible, la palme du pire timing revenant à Josiah, collègue sympathique mais à peu près aussi subtil et empathique qu’un furet sous crack.


			— Tu avais raison ! Tristan est gay ! exulta ce dernier en sautillant comme il le faisait toujours quand il était tout excité.


			Ravi se décala avant de se prendre un coup de coude accidentel dans le ventre lorsque Josiah sortit son portefeuille pour tendre vingt dollars à Adrian.


			— Ouah. Il est venu avec quelqu’un à la fête ? demanda Adrian en empochant l’argent, un sourire aux lèvres.


			— Non. Ravi et lui se sont disputés et c’est sorti tout seul. Puis il a pris la fuite.


			Adrian en perdit le sourire et rendit son argent à Josiah.


			— C’est pas cool, les mecs. Pas cool du tout.


			— Je sais.


			Ravi se gratta la tête, sans se soucier de détruire sa coiffure savamment travaillée.


			— Et j’ai aussi merdé sur un truc au travail, donc il avait toutes les raisons d’être énervé contre moi.


			Autant se montrer honnête à ce sujet, même s’il s’en sentit plus qu’un peu nauséeux. Voilà pourquoi il avait asticoté Tristan en premier lieu. Il s’en était voulu d’avoir fait une erreur et de n’avoir répondu ni à son téléphone ni à ses e-mails.


			— Merde, je devrais lui courir après, non ? demanda-t-il, à personne en particulier.


			— Oui, confirma Adrian, qui avait toujours l’air inquiet.


			Son front était plissé et il regardait sans arrêt vers la sortie, comme s’il envisageait de rejoindre Tristan lui-même. Ravi n’aimait pas voir cette expression sur le visage de son ami, savoir qu’il l’avait déçu et qu’Adrian avait donc une moins bonne opinion de lui. Il avait travaillé si dur pour garder une bonne image. Putain. Quel merdier.


			— Je vais arranger ça, affirma-t-il, avec bien plus de conviction qu’il n’en éprouvait. En attendant, que diriez-vous de rester discrets ?


			Il savait que c’était inutile. Adrian pouvait tenir sa langue sans problème, mais Josiah n’avait aucun filtre entre son cerveau et sa bouche et possédait l’étrange don de révéler les pires trucs aux plus mauvais moments possible.


			Ravi se dirigea vers la sortie, honteux. Il était bien placé pour savoir à quel point un outing involontaire était horrible, et il avait été tellement dans le camp de ceux au travail qui considéraient Tristan comme un gros blaireau qu’il ne s’était rendu compte de rien avant qu’il ne soit trop tard. Tristan agissait bizarrement en présence de tout ce qui touchait au domaine LGBTQ. Pauvre homme dans son placard. Il devait être chamboulé, et même si ça n’excusait pas son comportement de connard, ça l’expliquait en grande partie.


			Il ne le vit nulle part à l’extérieur du restaurant. Il chercha la Volvo de son collègue, mais ne la repéra pas non plus. Ce qu’il remarqua en revanche, c’était son bébé accosté par une remorqueuse.


			— Hé ! cria-t-il en courant vers sa Mini Cooper.


			D’un bleu électrique sauf le toit blanc impertinent, c’était sans conteste son achat préféré. Et voilà qu’un type baraqué cherchait à l’accrocher à son horrible dépanneuse.


			— Qu’est-ce que vous faites ? C’est ma voiture !


			— Stationnement limité à quinze minutes, répliqua le type en indiquant un panneau.


			Ouais, il aurait dû le remarquer plus tôt, mais il avait été trop pressé par le temps. L’homme remonta alors dans son camion et s’en alla en tractant le bébé de Ravi dans son sillage.


			— Putain.


			Notant le numéro de la fourrière indiqué sur le panneau, Ravi sortit son portable. Il en aurait pour toute la nuit.


			Le karma est une chienne. Oh, c’est vrai. Il n’avait pas franchement envie de retourner à la fête et d’affronter la curiosité de Josiah et le jugement d’Adrian. Peut-être qu’un peu de temps loin l’un de l’autre était ce dont Tristan et lui avaient besoin pour remettre les choses en ordre.


			 


			***


			Si vous posiez la question aux parents de Tristan, ils vous diraient qu’il y avait plein de domaines dans lesquels il n’était pas très doué. Celui dans lequel il excellait, en revanche, c’était glander et se cacher. Il le fit tout le samedi, dormant et visionnant une nouvelle fois Firefly en mangeant des macaronis au fromage directement dans la boîte. Il se tenait devant le four de sa petite cuisine en L quand son portable sonna très tard ce samedi soir. Contrairement à certaines personnes, il faudrait qu’il soit mort pour ne pas décrocher, même à un numéro inconnu. Il avala rapidement sa bouchée, s’essuya la bouche avec une serviette et répondit.


			— Tristan à l’appareil.


			— Tristan. Bonsoir. C’est Robert Christopher.


			Bordel de merde. Robert Christopher m’appelle un samedi soir à vingt-trois heures. C’est forcément mauvais.


			— Bonsoir, monsieur. Que puis-je faire pour vous ?


			Oh, non. Est-ce que je vais me faire virer ? Sa dispute avec Ravi était-elle remontée jusqu’au big boss ? Ravi l’avait-il convaincu de le virer pour homophobie ? Ou bien Tristan avait-il merdé dans les grandes largeurs ailleurs ? Son pouls battait fort à ses oreilles.


			— Mon garçon, j’ai une énorme faveur à te demander.


			Aucun doute, le fondateur de Space Villager était tendu. En temps normal, sa voix ressemblait à celle des politiciens qu’aimait fréquenter sa mère, policée, positive et enjouée. Ce soir-là, cependant, il avait la voix d’un type ayant marché sur une pièce de Lego et cherchant à le cacher.


			— Oui, monsieur. Tout ce que vous voudrez.


			— Tristan, je t’ai déjà dit de m’appeler Robert. Je suis à l’hôpital, vois-tu. Ma femme souffre d’une violente intoxication alimentaire, et je ne me sens pas très bien moi-même. Katya et Mark non plus. Rex vient de m’apprendre qu’ils se trouvent tous les deux aux urgences également. Il semblerait que la plupart du bureau soit malade.


			— Oh, c’est terrible.


			— Nous essayons de déterminer quel aliment a causé ça, mais les médecins soupçonnent une bactérie E.coli à l’heure actuelle, vu les symptômes de tout le monde.


			— Je n’ai rien mangé à la soirée.


			Pour la première fois de la journée, Tristan se félicita de ne pas être resté.


			— C’est pour ça que je t’appelle. Rex m’a dit que tu étais parti tôt. Katya et Mark ne vont pas pouvoir se rendre au congrès de Seattle, et nous avons besoin de quelqu’un de chez Space Villager pour le faire. Je ne souhaite pas engager une entreprise pour ça, je n’aurais pas confiance.


			Robert était un homme brillant, mais sa paranoïa concernant les vols d’idées et son besoin de maintenir un secret absolu étaient bien connus. Un patron sain d’esprit d’une boîte de cette taille aurait sans doute engagé une compagnie de transport pour le matériel d’exposition ; Robert toutefois était un excentrique souhaitant tout contrôler.


			— Vous aimeriez que je me rende au congrès ? Et que j’installe tout ?


			Normalement, c’était Katya et Mark qui devaient se charger du stand, puis Robert et d’autres membres séniors seraient arrivés le jeudi par avion pour le congrès proprement dit. Tristan était bien trop jeune dans l’entreprise pour faire partie d’un tel rassemblement ; rien que le fait d’avoir pu travailler sur le projet était un honneur.


			— Exactement. J’espère toujours pouvoir prendre mon vol dans la semaine, mais quelqu’un doit se mettre en route dès demain, et il nous faut une personne qui ne tombera pas malade sur le trajet.


			— Moi, donc.


			Ce n’était pas parce qu’il était brillant dans son domaine, mais parce qu’il était en bonne santé. D’accord. Ça lui allait aussi.


			— Petit problème cependant. Je ne suis pas certain de pouvoir conduire un poids lourd. Le truc le plus gros que j’ai conduit, c’est un pick-up.


			— C’est gentil, et je pense que tu t’en sortirais très bien, mais Ravi a le permis pour ça. Il en conduit tout le temps pour ses associations, apparemment, alors je l’envoie aussi à Seattle avec toi, puisqu’il est parti avant que la nourriture ne soit servie.


			— Vous envoyez Ravi ? Ravi Tandel ? s’exclama-t-il comme s’il pouvait y en avoir un autre.


			— Oui. Vous connaissez tous les deux le projet et la présentation mieux que quiconque. Et vous n’êtes pas malades.


			— Oh.


			Toute joie qu’il avait ressentie à l’idée d’être sélectionné pour ce voyage avait disparu, remplacée par un effroi qui lui filait des sueurs froides.


			— Rex m’a dit aussi que vous deux aviez eu une sorte de désaccord, et c’est aussi pour cela que je t’appelle en personne. Y a-t-il un problème ? Voudrais-tu me faire part de quelque chose ?


			Oh, rien de bien méchant. Il m’a juste pris pour un homophobe, alors j’ai fait mon coming out devant toute l’équipe, et il est sans doute le type le plus agaçant de la planète qui va certainement nous perdre avant même que l’on quitte Los Angeles et on ne peut pas lui faire confiance pour garder son portable chargé, et encore moins gérer un GPS et…


			Il inspira profondément.


			— Non, rien de grave.


			— Dans ce cas, je peux compter sur toi ?


			— Toujours.


			Voilà pourquoi il ne refuserait pas de faire ce voyage. Il avait voulu être indispensable pour Space Villager, et il tenait sa chance. S’il fallait pour cela se coltiner ce satané Ravi Tandel et ses conneries, il était prêt à souffrir, car il était hors de question de gâcher une telle opportunité.


			 


			***


			Une heure plus tard, Tristan avait établi une liste de différentes couleurs pour ses bagages et travaillait sur un tableur pour le voyage, modifiant celui qu’il avait fourni à Mark et Katya, quand son portable sonna. Un numéro connu, et pourtant, il fut très tenté de ne pas décrocher.


			Ça ferait les pieds à Ravi de tomber sur la messagerie. Malgré tout, il répondit, plus par réflexe de longue date que par réelle envie de parler à son interlocuteur.


			— Tris ! Comment tu bois ton café, pour de vrai, mon pote ?


			— Mon… café ?


			Il était perplexe. Il ne s’attendait pas du tout à ça.


			— Ouais. Ton café. J’étais en train de me dire que je te devais un truc pour me faire pardonner hier soir et je pensais à te prendre un café avant de venir te chercher avec le camion.


			— Tu ne me dois rien du tout, rétorqua-t-il avec raideur. Et je peux te retrouver au travail.


			— Nan. Tu ne voudras pas y laisser ta voiture pour la semaine. Un de mes potes va me déposer au camion. Je viendrai te chercher ensuite.


			— Tu ne me dois quand même… rien du tout.


			Il n’était pas sûr d’apprécier cette nouvelle facette super-gentille de Ravi. Oh, ce type était toujours charmant, mais là, Tristan n’arrivait pas à déterminer où il voulait en venir.


			— Si, si, vraiment. Au boulot, tu prends toujours ton café noir, mais tu n’en bois qu’une ou deux gorgées. Sauf que je te vois de temps en temps avec une tasse du Starbucks, alors je sais que tu en bois.


			— Tu accordes autant d’importance à mes boissons ?


			Ravi rigola.


			— Tu serais surpris de découvrir tout ce que les artistes remarquent, Tris. Mais bref, qu’est-ce que tu prends ? Je te commande quoi demain ? Et ne me réponds pas « rien ». Je me sens vraiment mal pour hier soir. Tu t’es retrouvé avec un tas de travail, et au lieu de prendre mes responsabilités et admettre que j’avais merdé, je me suis mis sur la défensive.


			OK. Ça pourrait être bien. Ils pouvaient se focaliser simplement sur le fait que Tristan s’était coltiné tout le travail et éviter de mentionner qu’il s’était auto-outé. Il pouvait sans problème tourner autour du sujet épineux de la veille, éviter le grand éléphant gay de la pièce.


			— N’importe quelle boisson ?


			Une part de lui voulait quand même commander un americano ou un triple espresso. Un café viril et raffiné. Cependant, une petite voix un peu mesquine aimait l’idée que Ravi lui commande ce que son père avait toujours qualifié de boisson de gonzesse.


			— Tout à fait. On repart à zéro, tu te souviens ? Il faut que ce voyage se passe bien. Rex m’a fait la morale parce que je m’étais disputé avec toi. Je ne veux pas perdre mon boulot.


			— Je ne veux pas non plus que tu le perdes, répondit-il honnêtement.


			Ravi avait beau être le type le plus agaçant de cette planète, exsudant un charisme énervant, il n’en restait pas moins extrêmement doué dans son travail. Il ne méritait pas de se faire virer sous prétexte que lui était mal à l’aise à son contact.


			— Bien.


			Il semblait sincèrement soulagé.


			— Alors, qu’est-ce que tu prendras ?


			— Je voudrais un frappuccino à la cannelle et à la crème.


			— Génial. Je les adore. En général, je n’en prends pas quand je m’entraîne pour une course, mais on s’en fout. J’en achèterai deux. On se voit demain ?


			— Oui. À demain, répondit faiblement Tristan à la fin de l’appel.


			Tant pis pour son projet consistant à mettre Ravi mal à l’aise en demandant une telle boisson. Évidemment que Monsieur Charmant n’avait pas peur de commander du café. Bon sang, il pouvait même boire un cosmo en portant un tee-shirt rose à paillettes et rester le type le plus viril de la pièce. Et le plus cool. Il possédait le don de pouvoir boire, manger et porter ce qu’il voulait, et rendre les gens jaloux.


			Tristan n’avait rencontré que deux autres hommes dotés d’un tel talent, et les deux lui avaient gâché la vie dans les grandes largeurs. Tout indiquait que ce voyage allait être désastreux : Ravi et lui, coincés dans une minuscule cabine de camion, trois jours sur les routes avant d’installer le stand où ils révéleraient le nouveau projet de leur employeur. Il y avait tellement de possibilités de désastre.


			Il regarda à nouveau son ordinateur, ajouta quelques colonnes à son tableur, puis débuta une nouvelle liste dans un autre document : « Comment survivre à la semaine à venir ».
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